Jeux et enjeux des représentations du féminin et du masculin

dans les albums destinés à la jeunesse

Christian Bruel

Volontiers non conformiste il ne se refuse aucune thématique comme le plaisir ou la différence.

Après «Le Sourire qui mord », sa première édition, il en fonde une deuxième « Etre ».

De : L’histoire de Julie qui avait une ombre de garçon  à : L’âge du capitaine en passant par :

Ce que mangent les maîtresses, c’est trois bonnes dizaines d’albums que Christian Bruel a écrits en 36 ans. C’est aussi un formateur en littérature et un conférencier reconnu.
Les albums proposés à l’enfance et à la jeunesse sont l’une des sources de représentations qui participent à la construction du psychisme d’une fille ou d’un garçon.

Nos psychismes fonctionnent avec des représentations reçues (plus ou moins culturelles) mais ils produisent aussi des représentations. La littérature jeunesse fonctionne selon un consensus mou : sous-représentation du mâle dominant et sur-représentation de la mère.

Une très vieille histoire 

Dès l’aube de l’humanité pensante dit Françoise Héritier, anthropologue,  les humains se sont rendus compte de la différence entre hommes et femmes et très vite s’est installée une domination, une prise de pouvoir qui perdure encore, quelles que soient les sociétés. (contrairement à une idée répandue il n’y aurait pas, selon F.Héritier, de société matriarcale).

 A cela deux explications :

1- Les femmes perdent leur sang de façon passive, régulière et sur le plan symbolique cela structure le comportement binaire de l’humanité, induisant des hiérarchies entre les sexes.

2-  Les hommes qui ont mis beaucoup de temps à comprendre la notion de reproduction  ont cependant vite observé que les femmes avaient la capacité de reproduire du même et du différent, c’est-à-dire des filles et des garçons. Il fallait donc que les mâles contrôlent les femelles pour avoir une chance d’avoir des fils afin de transmettre leur patrimoine. C’est pourquoi les femmes ont été considérées comme une ressource indispensable à la reproduction, une ressource que les hommes devaient s’approprier.

On est là dans une détermination d’ordre sexuel, biologique.

Mais, sur le plan social, cela se traduit aussi  par des postures, des  rôles, des positions  également hiérarchisés, qui se transmettent à  travers les contes, les mythes, les religions encore à l’œuvre dans nos sociétés actuelles. 

Voir les études, en sociologie, de P.Bourdieu qui distingue deux types d’objectivité :

a) l’objectivité de premier plan qui concerne les moyens de production

b) l’objectivité de second plan, les habitus, les mythologies, les histoires, la manière d’organiser à partir de l’affect et de l’idéologie, tout ce qui va faire perdurer les rapports de production. Ici, on est dans le culturel.
On ne naît pas femme disait Simone de Beauvoir, on le devient (distinction entre la notion de sexe, donnée biologique,  et celle de genre, donnée sociale et culturelle, qui n’est pas neutre)

Depuis toujours l’image de la femme est, par rapport à l’homme, dévalorisée.

CF. L’image de Eve dans les religions judéo-chrétiennes . Naissance du sentiment de culpabilité. C’est par sa faute que les hommes doivent travailler et que les femmes doivent enfanter dans la douleur. N’est-elle pas l’émanation du diable ? (En l’an 530 un concile s’est même tenu pour savoir si les femmes avaient une âme…)

Un sujet souvent étudié

L‘inégalité des sexes a donné lieu à de nombreuses études et publications : 

· Femme, repaire de tous les vices : misogynes et féministes en France –16e/18e s.

      de Pierre Darmon (André Versailles éditeur)

· Genre et sexe, nouvelles frontières : revue Cités, n°44, 2010.
·  Du côté des petites filles d’Elena Geanini Belotti (édition Des Femmes).
· Il était une fois les filles de Patrick Banon (Actes sud)
· Le Bon sexe illustré (éditions de minuit 1973)
· La guerre des sexes de Laure Beaumont Maillet (Cabinet des estampes)
Ce dernier ouvrage nous propose beaucoup de gravures longtemps véhiculées par les colporteurs. On y voit par ex. une Bigorne  énorme qui ne se nourrit que de maris fidèles tandis que la Chiche Face, elle qui se nourrit de femmes fidèles, est absolument efflanquée… 

On y présente aussi le personnage de Lustucru (l’eusses-tu cru…que les femmes puissent avoir une tête ?) . Ce personnage de la mythologie  populaire est un opérateur céphalique, il reformate les têtes féminines !

C’est dans cet univers-là que baignent les représentations des 18e et 19e siècles…

Deux chromos de cette époque (cités par F.Héritier) représentent, sur 2 pyramides à 5 degrés, les âges de la vie pour les hommes et pour les femmes. Comparons :

A 10 ans l’homme  est gai et ne pense qu’aux jeux.

A 20 ans il cherche le bonheur et se marie selon son cœur.

A 30 ans il  contemple sa femme et ses enfants.

A 40 ans il  a réussi et se montre triomphant.

A 50 ans , à l’âge mûr, il pèse le passé et le futur….etc.

A 10 ans la femme est innocente.

A 20 ans elle s’ouvre à l’amour.

A 30 ans : maternité = félicité.

A 40 : ses grands enfants lui remémorent ses jeunes ans.

A 50 ans : elle s’arrête, aux petits fils elle fait fête…etc.

Sur ces 2 pyramides l’homme est toujours représenté seul, debout, dans des positions avantageuses soit lisant, soit les bras entr’ouverts.

La femme, elle, n’est jamais seule, elle est toujours accompagnée d’abord d’un parent, d’un fiancé, d’un époux ; puis, d’enfants, de bébés, de fils ou de petits-fils auxquels elle tend toujours les bras. Elle implore toujours un appui.

Destins implacables,  radicalement différents : vie entièrement réduite à la maternité pour la femme ; vie accomplie, menant à la réussite sociale  pour l’homme dont l’épouse et les enfants ne sont qu’une sorte de  parure. (F.Héritier)

On pourrait mettre en parallèle une affiche de 1944, montrant une fillette jouant à la poupée avec ce commentaire : « Maintenant un jeu, plus tard une mission. »

La femme est socialement  contrainte à la maternité. D’ailleurs l’avortement est considéré comme un crime d’Etat !

Représentations sexuées dans les albums jeunesse : 

Les schtroumfs : Ce sont tous des mâles sauf… la schtroumfette !

Elle est d’abord vêtue d’une simple robe blanche, ses cheveux sont courts et noirs.

Puis elle se métamorphose. La robe devient plus belle, elle porte des talons hauts, ses cheveux s’allongent et deviennent blonds.

En l’inventant Gargamelle fait de la schtroumfette  un prototype de la féminité. Elle concentre tous les atouts et toutes les faiblesses du féminin.

Douée de séduction elle sème aussi  la zizanie. Elle est capricieuse, incapable de régler ses problèmes toute seule. Elle a une propension au mensonge et à la gourmandise, combine coquetterie et rouerie. etc.

Dans un livre des années 70, Qui a cassé le pot au lait ? Gaston Bonheur a consacré un livre à la vie des écolières dans un village du sud de la France. C’est également une suite de tableaux de jeunes filles très stéréotypés.

Mais dans une récente campagne de recrutement de l’Education Nationale ne voit-on pas sur une première affiche une jeune femme rêveuse, quasi allongée, un livre à la main, tandis que, sur une seconde affiche qui en est le pendant, un homme jeune, sthénique, manches relevées, se concentre devant l’écran de son ordinateur ? Images contrastées chargées des mêmes valeurs liées au masculin et au féminin : actif/ passif.

Pourtant la société évolue.

Une marque de chaussures (ETAM) a proposé récemment des publicités mettant en scène un enfant avec une famille non conventionnelle. Exemples de légendes accompagnant le dessin :

Comme disent mes deux mamans, Comme dit ma maman et son copain , Comme disent ma maman et son 3e copain, ou : Comme dit ma maman et son copain pas plus grand que mon frère etc.

De même, durant la campagne présidentielle le journal Le Monde, dans le cadre de la lutte contre l’homo phobie, a présenté les candidats avec deux pères ou deux mères .

 Dans la littérature de jeunesse la première rupture avec les idées reçues fut la publication en 1975, de l’album d’Adela Turin, aux éditions Des femmes : Rose bombonne

C’est le premier album ouvertement féministe. Ce livre fut une vraie révolution.

C’est l’histoire d’une petite éléphante qui appartient à une tribu où les mâles sont gris et les femelles roses. Pour atteindre cette couleur rose elle doit vivre dans un enclos où fleurissent anémones et pivoines dotées de vertus colorantes.

Mais Rose Bombonne résiste au traitement, devient de plus en plus grise. Lassée de lutter en vain elle s’évade, court se rouler dans la boue comme ses cousins, entraînant à sa suite ses compagnes qui en mouraient d’envie. C’est depuis ce temps que tous les éléphants sont gris . 

(étrange que pour s’émanciper il faille prendre la couleur des garçons !)

 Deuxième album d’Adela Turin :  Histoire de sandwiches, 1976

Cet album raconte l’histoire d’une communauté de femmes qui, lassées de préparer des sandwiches pour leurs maris, décident de gagner leur vie en les vendant.…Cet album est représentatif d’un féminisme sectaire (rupture entre le monde des hommes et celui des femmes.)

Ce sont ces albums qui ont décidé Christian Bruel à publier :  Histoire de Julie qui avait une ombre de garçon  (Le Sourire qui mord, 1976.)

Julie est un vrai garçon manqué et d’ailleurs un matin elle se réveille avec une ombre de garçon. Elle fait tout pour s’en débarrasser mais son ombre est toujours là. Elle rencontre au parc un garçon qui a une tête de fille. Ils se consolent mutuellement. Et Julie retrouve son ombre. Dans cet album, dit Christian Bruel, c’est la première fois qu’on dit à une petite fille d’être et de vivre comme elle l’entend.

C’est à cette époque que paraissent : Rires de la mère Oie de Nicole Claveloux (chez Harlin Quist), un ouvrage très subversif et un numéro d’Actuel intitulé A bas les mâles !

En 1975, sort chez Dupuis,  un album de Gunilla Wolde, Titou et Miquette :

Titou et Miquette jouent. Ils construisent une tente et pensent qu’ils sont faits pareils. Ils se déshabillent , découvrent que, non ! ils ne sont pas tout à fait pareils. C’est que Titou, plus tard, quand il sera grand, sera un papa et Miquette une maman. A la fin du livre Miquette et Titou sont toujours nus avec leur bébé….

D’un ton très nouveau, très libre, cet album bute pourtant contre un des travers les plus répandus dans le livre de jeunesse : la sexualité n’est évoquée qu’à travers la maternité ou la paternité futures.

Il n’y a pas de célibataire qui ait librement choisi son célibat par ex. dans la littérature de jeunesse. L’horizon, c’est la famille classique, seul modèle promu.

Dans Et moi d’où je viens ? (paru en 1974 mais repris en 2002) qui est plutôt un documentaire sur la naissance la sexualité n’est abordée que par rapport à la reproduction.

De même que certains métiers ne relèvent que du masculin, d’ailleurs  (cf. Métiers de Tara Miura, chez Panama)

On est là face à un carcan idéologique hyper présent .

Qu’en est-il dans les contes ?

Durant les siècles passés ils ont été un véhicule de sexisme puissant (notamment ceux de  Perrault).

Seuls les contes des Précieuses (de Mme Murat ou Mme de La Fayette) opposaient une résistance au modèle social imposé, et en particulier à l’idée de mariage 

Aujourd’hui, parmi les contes contemporains, citons Péronnille la chevalière , de Marie Marieussecq (Albin Michel, 2008) qui nous décrit les aventures d’une petite fille très belle, très forte, très intelligente qui se bat contre les méchants. Ce chevalier au féminin, pour les beaux yeux d’un prince un peu endormi, va subir 7 épreuves… avant de s’enfuir devant la perspective d’un mariage avec un niais !

La Princesse qui n’aimait pas les princes, de Alice Brière-Haquet publié en 2010 chez Actes sud, met en scène une princesse difficile à qui on présente une foule de prétendants et qui ne trouve pas chaussure à son pied. On fait appel à la fée, et miracle ! La princesse part avec elle. 

Le Catalogue des parents pour les enfants qui veulent en changer, de Claude Ponti (Ecole des loisirs, 2008)

Alors que tous les albums de cet auteur parlent de la famille qu’il nous présente comme un havre de paix, ici, les parents meurent, la petite fille rencontre un homme violent dont elle ne se protège qu’en lui offrant des tartes à la fraise. Et dans cet album on trouve un panel de familles, toutes plus atypiques : les aventuriers, les discrets, les très grands géants mais aussi les Cinq mamans, les Cinq papas, et les composés…

Quant à L’heure des parents de Nicole Claveloux et Christian Bruel (Actes sud, 2010), 

c’est l’histoire d’un lionceau qui rêve à ses parents. Il rêve bien sûr à ses vrais parents mais aussi à des parents ébouriffants et inventés, comme Nelson et Paul, Alice et Maud…

Présence, ici, dans l’imaginaire de l’enfant, d’un modèle de famille homosexuelle.

On peut dire qu’il y a 3 catégories d’albums sur le sexisme.

1- Il y a les albums de la connivence,  les plus nombreux, qui ne remettent pas en question les idées reçues.

2 -Il y a les albums militants : Ex. Alice et Lucie  ou bien Nos lunes ( Des femmes,1970).

Aujourd’hui une maison engagée comme Talents hauts ne produit pas toujours le meilleur. Samiha et les fantômes (sur le port du voile) ou Dis pourquoi la dame est toute nue (sur la publicité mettant en scène des femmes dénudées) ne sont pas des réussites, selon Bruel.

On pourrait en dire de même pour un ouvrage paru chez Sarbacane de Marie-Sabine Roger,

 A quoi tu joues ? qui se caractérise par une totale confusion des situations.

3- Mais d’autres livres méritent d’être soulignés, plus ouverts et  plus intéressants peut-être,

parce que moins démonstratifs.

C’est le cas de Pourquoi pas toi ? de Madalena  Matoso qui vient de sortir chez Notari.

C’est un livre à combinaison qui permet de jouer, en les associant selon son choix,  avec les situations et les sexes.

C’est le cas aussi de Sacrée Zoé ! de Geert de Kockere, paru aux éditions Circonflexe en 2002, 

Zoé la terrible réclame à cor et à cri une fête à son mari mais la précédente s’est mal passée.

Pourtant ils décident de danser jusqu’à plus soif…

Pas de morale devant cette situation non classique. Aucune intention militante. Le lecteur est seulement convié au bonheur partagé de ce vieux  couple. Un album simplement humain.

C’est le cas aussi de Renard et Renard de  Max Bolliger (Joie de lire, 2011) qui met en scène

un couple de deux renards de même sexe (amis ? amants ?) mais tellement différents. 

L’un, courageux, à moins qu’il ne soit hâbleur, toujours par monts et par vaux.

L’autre, peureux, restant au logis mais capable de construire une issue de secours pour leur terrier.

Tous deux se racontent leurs aventures. Chacun a besoin du récit de l’autre.

Des modes de vie opposés et complémentaires. Un joli texte très  sensible.

L’histoire du renard qui n’avait pas toute sa tête de Martin Baltscheit (Rue du monde, 2011) est un livre touchant sur la maladie d’Alzeimer. Il nous présente un renard qui, après avoir été un initiateur dans son groupe, perd la tête, oublie les jours de la semaine et même qui il est.

L’intérêt de ce livre c’est qu’il se termine sur la solidarité du clan :« Il ne dormit jamais seul »

L’enfant-phoque de Nikolaus Heidelbach (éditions grandes personnes) est une pure merveille. Il nous raconte (le livre est inspiré d’une légende inuit) l’histoire d’une famille de pêcheurs dont la mère, chaque soir, raconte à son enfant les merveilles de l’océan. Or, les femmes de pécheurs ne doivent pas nager. Comment sait-elle ?

Un soir, le père rapporte une peau de phoque qu’il dissimule. L’enfant interroge la mère. Le lendemain elle disparaît . Le père et le fils restent seuls.

Thème de l’abandon ? De la liberté retrouvée ? De la liberté octroyée par l’enfant ?

Le conte est riche, sujet à de multiples interprétations.

Enfin, Que font les garçons ? de Nikolaus Heidelbach est un abécédaire qui propose les activités de 26 garçons (et pourquoi pas de26  filles ?). Chaque activité est associée à une illustration déjantée qui invite à la réflexion.

Moralité : La distribution des rôles entre hommes et femmes n’est pas immuable. Elle peut  être différente. Si les filles changent, chacun doit changer !…

